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LES IDÉES 
d'un lauréat du Prix Nobel pour la paix 

SUR LA LIBERTÉ DES NATIONS 

« La question des nationalités, la question 
de l'oppression des peuples, on particulier 
de l'oppression des langues maternelles, est 
l'objet d'une incompréhension absolue. 
Vous verrez que cette incompréhension, 
inconsciente ou consciente, involontaire ou 
voulue, sera la cause profonde et cachée 
d'un cataclysme sans précédent dans l'his­
toire. Et il n'est pas dit qu'au cours de la 
catastrophe et après la catastrophe on com­
prendra entièrement, ce qui ne serait pas 
précisément favorable à l'établissement 
d'une paix sur des bases durables »... 

Phrase fatidique que je ne saurais compa­
rer qu'au célèbre mane , thecel, phares 
« tout est pesé, tout est divisé, tout est 
compté » qu'une main invisible traça en 
lettres de feu sur les murs de la salle où 
Balthazard se livrait à sa dernière orgie bo-
chique, alors que Cyrus à la tête de ses 
troupes pénétrait dans Babylone. 

Cette phrase fatidique fut écrite par un 
homme au grand cœur, au jugement sain, 
aux conceptions larges, à l'intelligence 
prompte. Il avait foi dans le progrès moral ; 
en aversion les indifférents qu'il considérait 
comme des lâches et des pleutres. N'apparte­
nant pas à cette catégorie d'individus qui 
craignent de parler, il dédaignait la politi­
que des compromis et des concessions dans 
laquelle excellent les niais et les fourbes. 
J'ai nommé Albert Gobât, directeur du 
bureau international de la Paix à Berne 
(fédération de toutes les sociétés pacifistes 
du monde), lauréat du prix Nobel. Durant 
trente années consécutives, il siégea parmi 
les autorités fédérales les plus hautes. Il 
défendit sans relâche et avec une opiniâ­
treté inlassable les droits des nationalités 
vaincues et opprimées. 

Depuis bientôt dix ans je me livre à l'étude 
de l'oppression des langues maternelles, en 
quelque pointdu globe que cela se produise. 
J'ai réuni sur ce sujet un dossier mons-
trueux ; monstrueux et par le nombre des 
pièces dont il se compose et par l 'impres­
sion d'horreur qui s'en dégage. Je puis 
même ajouter que je suis le premier à avoir 
débrouillé cette question et à en avoir tiré 
les grandes lignes philosophiques. Or je 
me suis rendu compte que dans les cinq 
parties du monde réunies il n'y a guère 
plus de 250 à 300 personnes qui s'intéres­
sent aux peuples opprimés. 11 est juste 

d'ajouter que ce petit groupe appartient 
à la plus haute élite intellectuelle et mo­
rale : savants, littérateurs ot artistes illus­
tres, lauréats des divers prix Nobel, juris­
consultes éminents, magistrats occupant 
des charges suprêmes, diplomates de la plus 
haute volée, voire même des chefs d'Etats 
(présidents de République, s'entend). Il 
s'agit en un mot d'une phalange sacrée, 
constituant, suivant l'expression d'Albert 
Gobât, le dernier rempart de l 'honneur du 
monde. Je suis en correspondance suivie 
avec ces hautes personnalités entièrement 
acquises aux conceptions que je défencis. 
Et alors que le bourgeois philistin et inoc­
cupé écarte soigneusement toutes les idées 
qui sortent du cercle habituel de ses ré­
flexions, il est curieux de constater avec 
quel soin les hautes sommités du monde de 
la pensée, dont le labeur est écrasant, pren­
nent connaissance des nouveautés qu'on leur 
présente, sous réserve qu'il s'agisse de 
choses intelligentes et exposées sous une 
forme très condensée. 

Quant à ce qu'on est convenu d'appeler le 
grand public, il se désintéresse totalement 
de ces questions. Pourquoi? Je l'ai dit dans 
leBulletinde la. Liguel nter nationale pour 
la' Défense du Droit des Peuples,n°9 de la 
lie année, à la page 651. Mais, dans les cir­
constances où nous vivons actuellement, je 
trouve inopportun de transcrire ici les expli­
cations que je fournissais de cette indiffé­
rence. 

Si j 'a i levé ce lièvre, comme me le disaitun 
jour un diplomate, ce ne fut nullement dans 
le but de faire déferler des vagues do haine. 
Bien au contraire, ainsi qu'en témoigne la 
motion qu'en 1912 je fis voter par le Congrès 
de la Paix, à Genève, et qui concrétise en 
quelque sorte la doctrine que j 'ai essayé de 
répandre. Cette motion, la voici : 

« Le Congrès émet le vœu que les lan­
gues et la civilisation des minorités ethni­
ques soient respectées et regrette, qu'en ce 
vingtième siècle, des enfants et des jeunes 
gens, élèves des écoles, des lycées et des 
universités, apprentis et jeunes ouvriers, 
quiluttent avec calme et en toute sincérité 
pour la défense de leurs langues mater­
nelles, soient l'objet de sévices corporels, de 
persécutions d'ordre moral encore plus 
pénibles et même mis en prison. 

« Le Congrès estime que le respect des 
langues et des civilisations des minorités 
ethniques représente un élément de paix, 
de paix intérieure et de paix extérieure, 
et de plus serait un moyen d'améliorer 
considérablement le sort moral et intellec­
tuel des minorités ethniques, et ceci sans 
modifications des formes gouvernemen­
tales existantes, ni bouleversement des 
frontières actuelles. » 

Je suis en effet un pacifiste. Mais ici un 
distinguo. Le pacifiste, pacifiste tout court, 
c'est un monsieur qui, se tenant le ventre 
parce qu'il a la colique, s'écrie : « je suis 
pacifiste, je suis pacifiste », sous entendez 
« parce que je veux garder ce quej'aivolé ». 
C'est ainsi que le pacifisine est envisagé 
chez les peuplades austro-boches. Mais à 
côié de ces pacifistes, il y en a d'autres qui 
disent : « la paix, la paix; mais que les 
voleurs commencent donc par rendre ce 
qu'ils ont volé; autrement il n'y a pas de 
paix po sible ». Ça, c'est ce qu'on appelle la 
paix parle droit. C'est le pacifisme des hon­
nêtes gens par opposition au pacifisme de 
la canaille. Je suis un agent de la paix, mais 
un agent de la paix à la façon des agents de 
la paix [alias sergots). 

Pour faire passer ma motion, j ' eus du 
reste à lutter contre toute la clique austro-
boche du congrès. Cette résistance fournit 
à M. Gobât la matière d'une admirable 
allocution : 

« J'ai été fort étonné d'entendre des 
^membres de cette assemblée prétendre que 
les Congrès de la Paix n'ont pas le droit 
d'entamer des questions semblables à celle 
qui fait l'objet de la discussion. Celle ma­
nière de voir est contraire aux traditions 
de tous les Congrès de la Paix. Depuis 
cinquante ans, ils s'occupent de ces ques­
tions, de questions qui ont Irait à la 
liberté des nations. 

« Il e.xistait jadis des gouvernements et 
des nations généreuses qui prenaient en 
main la défense des peuples opprimés. 
Lorsque des gouverrtcments empiétaient 
sur les droits du voisin, des protestations 
énergiques s'élevaient en France, en 
Grande-Bretagne, en Suisse, en Alle­
magne même. Aujourd'hui ces voix 
généreuses ne se font plus entendre. 
Personne ne prend plus le parti des peu­
ples opprimés. Ce qui domine dans la 
politique des grandes nations, c'est la 
spéculation et l'a haute finance. 

« La spéculation et la haute finance 
demandent qu'on se taise. Elles deman­
dent qu'on fasse le silence autour de 
l'oppression des peuples, et aujourd'hui 
le dernier refuge des opprimés sont les 
Congrès de la Paix. » 

OrcommeM. Gobatdurant vingt-deux ans 
fut ministre de l'instruction publique et 
durant huit ans ministre de l'intérieur dans 
un pays où l'on parle trois langues, il était 
mieux que n'importe qui qualifié pour con­
naître cette question des langues mater ­
nelles. 

« La grande affaire n'est pas, écrivait 
récemment Maurice Barrés, de se faire 
entendre d'un immense public indéfini, 
c'est-à-dire d'un désert, mais d'aller perpé-
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tuellement jusqu'à la limite de sa propre 
pensée, de l'obliger à se définir et à se 
perfectionner, dût-on n'être suivi d'abord 
que d'une poignée de ses pairs. » 

« Comme vous l'avez écrit dans votre livre, 
nous disait M. Gobât, nous vivons dans un 
monde veule et asservi qui a renié toutes 
les grandes traditions de jadis et qui admet 
qu'on troque et qu'on bazarde des popula­
tions comme des ballots de marchandises. 
Mais que les puissants le veulent ou ne le 
veulent pas, que l'opinion publique s'y in­
téresse ou ne s'y intéresse pas, il est cer­
tain qu'un jour ou l'autre les peuples op­
pressés redeviendront libres. C'est là une 
loi inéluctable. » Et, ce disant, M. Gobât 
passait en revue, exactement comme nous 
l'avons fait nous-même dans notre ouvrage 
Allemands et Polonais, les gains que le 
principe des nationalités a pu réaliser au 
tours du xix" siècle, au milieu de bien 
des traquenards. « Il faut que les popula­
tions puissent disposer d'elles-mêmes. Il 
convient que les peuples soient maîtres de 
leurs destinées. On se rit souvent des paci­
fistes. Que dirait-on du philanthrope qui 
renoncerait à sa philanthropie sous prétexte 
qu'il existe des malheureux et des cri­
minels. On se moquerait de lui. Or, il en 
est exactement de même pour les paci­
fistes. Nous ne sommes pas assez niais pour 
penser qu'il n'y aura plus de guerre du fait 
qu'il se réunit des Congrès de la Paix. Mais 
il est cependant permis de rechercher les 
moyens de diminuer la fréquence et l'hor­
reur des conflits armés. La paix ne régnera 
en Europe que le jour où les minorités eth­
niques pourront vivre de leur vie propre et 
où les divers Etats européens ainsi rema­
niés, se seront confédérés à l'exemple des 
États-Unis. Mais j'avoue que l'avenir me 
paraît bien sombre, vu l'appétit des exploi­
teurs et l'indifférence du public. C'est un 
vent de folie. Le sort du monde est cepen­
dant lié à ces questions. Cette indifférence 
risque d'être payée bien cher. Les oppres­
seurs et ceux qui se détournent pour ne 
point voir, au surplus, sont également cou­
pables. Si, dans la rue, vous lais.sez faire 
une brute, si vous laissez cette brute mal­
traiter ceux qui lui sont inférieurs au 
point lie vue physique, mais un jour arri­
vera où ce sera vous qui recevrez des coups 
de poing. Il en est de même dans la so­
ciété des nations. On a laissé des États ra-
paces se grossir des dépouilles de peuples 
plus faibles. Mais qui ne comprend donc 
point que ces Etats sont une menace pour 
l 'univers et que ceux qui ont laissé égorger 
les faibles en seront un jour cruellement 
punis. Vous qui êtes jeune encore, tâchez 
de propager ces idées. Adressez-vous d'une 
part à des personnalités éminentes dont je 
suis sûr vous vous ferez écouter. Adressez-
vous aussi à la jeunesse. Les jeunes gens 
sont généreux et leur cerveau n'est point 
une carcasse de fils de fer. » 

Tel fut le dernier entretien que j 'eus avec 
Albert Gobât. 

Tout est pesé, tout est divisé, tout est 
compté. 

D"^ N1CA.1SE, 

Membre de l'.'Vssociation 
de la Paix par le Droit. 

L*Aigle de Pologne 
Dieu qui donnas à la Pologne sainle 
Mille ans p ssés de |iloire et de splendeur, 
Qui défendis sa glorieuse enceinte 
Contre les Rois jaloux de sa grandeur, 
Vers toi, Seigneur, un Peuple en deuil s'écrie: 
« Ah ! donne-nous la mort ou la Pairie... » 

(Hymne polonais ) 

Quand; l'.Vigle Blanc de Pologne reprendra son 
essor, l'Aigle Noir allemand rentrera dans 
l'ombre 

PlSMATCK. 

à HENRI SIENKIEWICZ, 

au grand Poêle, au grand Patriote. 

Entendez-vous au loin comme un air de cantique?... 
Dominant le canon, le fracas des combats. 
C'est l'hymne douloureux, l'hymne saint, héroïque 
Que chantait en tombant un peuple de soldats, 
L'hymne que murmurait la Pologne expirante 
Quand ses derniers héros se ruaient à la mort, 
QuandrAigleBlanc,dressédansunsuprémeeffort, 
Arrosait de son sang la bannière amaran te . . , 
Polonais ! Aujourd'hui... déboutât haut les cœurs ! 
Les temps vont revenir de votre ancienne gloire, 
Que l'hymne de douleur soit le chant de victoire 
Qui réponde à l'appel de vos.libérateurs : 
Voici l'aube du jour où la Pologne Sainte 
Pourra briller encorde toute sa splendeur, 
Où ses Fils réunis, groupés dans son enceinte, 
Pourront braver les Rois jaloux de sa grandeur. 
Voici l'aube du jour où, la Grande Meurtrie 
Laissant tomber enfin ses longs voiles de deuil. 
Tous vous retrovivercz votre Mère Patrie 
Plus belle que jamais, rayonnante d'orgueil ; 
Ah ! pour la l iber té si vos nobles ancêtres 
En vain n'ont pas versé le plus pur de leur sang. 
Si pour la Liberté vos Femmes et vos Prêtres 
N'ont cessé de prier et de brûler l 'encens. 
Relevez, relevez votre antique bannière. 
Que prenne son essor l'Aigle Blanc indompté. 
Contre l'Aigle Allemand que la Pologne entière 
Se dresse frémissante et pour la Liberté ! 

CONSTANTIN MARÉCHAL. 
Février 1915. 

BULLETIN 
— Les Polonais dans l 'armée française. 
Combien sont-ils les Polonais dans l'armée 

française'? — Nos registres ont atteint le nom­
bre de LOOO engagés volontaires, dispersés dans 
les différents détachements. Et comme le nom­
bre des Polonais habitant la France était tou­
jours évalué à 8.000-10.000 hommes, il faut rete­
nir que les Polonais ont fourni 10 0/0 des leurs. 
Ainsi presque tous les hommes valides de la 
coloniepolonaisepayentleursdettes,dues à l'hos­
pitalité et à la bienveillance accordée à leurs 
compatriotes. 

Le pourcent des engagés polonais est très 
grand, pourtant il n'a rien avec les Néo-Polonais, 
les gens dont la nationalité polonaise surgit 
avec les arrêts de permis de séjour et séquestres 
des maisons boches. 

M. Frédéric Masson, qui se plaignait dernière­
ment que les Polonais n'accourent pas assez vite 
sous le drapeau, n'a qu'à prendre en considéra­
tion le pourcentage, mentionné ci-haut, et de 
s'occuper après des Néo-Polonais, masse incon­
nue et étrangère à notre cause, à nos espoirs, à 
nos sacrifices. 

— La nominat ion du « Pape noir ». 
La nomination de Mgr Ledochowski au titre 

de général des Jésuites a été considérée par 

plusieurs de nos confrères comme une preuve 
infaillible de l'influence germanique au Saint-
Siège. 

Nous pouvons alfirmer que ces suppositions 
sont vaines. Mgr Ledochowski est un Polonais, 
sa famille est polonai e, et ses parenls les plus 
proches habitent, depuis des années, la Posnanie. 
Il faut plutôt le compter, comme en somme tous 
les jésuites, parmi les « Romains », c'est-à dire 
parmi les hommes envisageant, toujours et 
d'abord, l'intérêt du catholicisme. 

Au point de vue poliiique, l'élévation d'un 
Polonais à la puissante dignité de Pape Noir 
doit être plutôt envisagée comme une distinction 
pour les Polonais, La Pologne, en ce moment, 
n'a pas un seul cardinal. ^ ^ 

L'influence du Pape Noir est énorme. Si le " ^ 
nouveau général des Jésuites osait trahir notre 
cause sacrée, les Polonais eux-mêmes ne man­
queraient pas de le renier. 

Il ne saurait être question de cela maintenant. 
Le Pape Noir actuel jouissait d'une grande 
renommée en tant que prédicateur polonais et 
gardait jalousement sa nationalité. Espérons 
qu'il suivra l'exemple de son oncle, le feu pape 
rouge de l'époque de la Kulturkampf, l'ennemi 
de la Prusse. 

— Les Légions polonaises . 
Le Royaume de la Pologne, dans son suprême 

effort pour défendre son sol devant l'invasion 
allemande, vient enfin d'obtenir le droit de 
former des légions polonaises. 

Ces légions, dotées de l'amarante, couleur 
nationale polonaise, sont commandées par les 
officiers polonais de l'armée rus'^e. Ils ont leur 
commandement en langue polonaise et ils mar­
chent sous le drapeau de la Pologne. 

Le cœur meurtri de Varsovie commence à 
rebattre avec de nouveaux espoirs. L'attitude 
martiale des cohortes de ces volontaires lui rap- M 
pelle le glorieux passé et le remplit d'une plus 
grande confiance en demain. 

Le gouvernement russe, accordant cette con­
cession, trouvera sûrement une arme puissante 
pour vaincre les Allemands. Le pouvoir de cette 
arme aurait pu être quadruple si les soldats po­
lonais, parsemés dans les régiments russes, 
avaient été réunis pour prendre part à la for-* 
mation des légions polonaises. 

Au lieu de quelques dizaines de mille de vo­
lontaires, c'est une armée de 700.000 hommes 
qui surgirait devant l'ennemi en provoquant 
une révolution immédiate parmi les Polonais 
d'Allemagne et d'Autriche. 

Pour ces petites légions mômes, les Polonais 
se cotisent, les pauvres apportent leur dernière 
obole, les riches équipent à leurs frais des esca­
drons entiers, et de quels sacrifices n'auraient-
ils pas été capables si chaque soldat polonais 
avait pu combattre sous les plis de l'aigle blanc. 

Le commencement est fait, les préjugés sont 
démolis, encore un effort et les Alliés pourront 
avoir un appui formidable de résistance. Car, si ^u 
on défend héroïquement sa terre natale, |on se ^ P 
bat avec plus d'acharnement encore quand il 
s'agit de rompre les chaînes de sa patrie. 

— La question polonaise à la conférence 
soc ia l i s te de Londres. 

Nous lisons dans l'Homme Enchaîné : 
« La section parisienne du Parti socialiste po­

lonais avait adressé à la conférence socialiste de 
Londres un appel relatif à la question de la 
Pologne, dont nous détachons les passages sui­
vants : 

« Vous connaissez suffisamment l'histoire et le 
martyre du peuple polonais pour que nous 
ayons besoin de vous rappeler en détail ce qu'on 
a appelé « le plus grand crime de l'histoire ». 

« Le moment approche où le sort de la Polo­
gne sera posé devant le monde civilisé et ce sort 
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•dépendra surtout de l'opinion publique de l'Eu-
Tope. 

« Seule la démocratie est capable de compren­
dre la situation terrible dans laquelle se trou­
vent, au centre de l'Europe, plus de vingt mil­
lions de Polonais. C'est à elle que nous nous 
adressons pour qu'elle élève sa puissante voix 
.afin de défendre l'indépendance d'un peuple 
dont l'oppression sera toujours une cause per­
manente des armements, du militarisme et de 
la réaction qui empêcheront le développement 
normal de tous les peuples de l'Europe. 

« Pour assurer une paix durable, il est indis­
pensable de faire de la Pologne un Etat neutre, 
un Etat-tampon, qui jouera un rôle considérable 
dans l'avenir de la démocratie. 

« L'accroissement successif du nombre et de 
( droits des neutres, dit le célèbre professeur 
« Bluntschli, sert à localiser la guerre; il pro-
« tège le monde contre une conflagration uni-
« verselle et sauvegarde la paix. Les Etats neu-
« très sont les représentants de la paix, c'est-à-
'I du droit.» 

« En affirmant hautemant et clairement la né­
cessité de rendre à la Pologne son indépendance, 
en organisant la propagande en sa faveur, vous 
rsuivrez notre idéal de justice internationale et 
vous contribuerez puissamment à l'établissement 
d'une paix durable. 

« Nous vous demandons, camarades, de pro­
clamer, par un vote formel, que la Pologne doit 
revivre comme nation indépendante, afin que 
cette guerre soit la dernière guerre contre les 
tyrans de l'humanité. » 

En réponse à cette demande, les socialistes 
d'Angleterre, de Belgique, de France et de Rus­
sie ont déclaré qu'ils veulent « que la question de 
la Pologne soit résolue, conformément à la vo­
lonté du peuple polonais, dans le sens de l'auto­
nomie au sein d'un autre Etat ou de l'indépen­
dance complète. Ils veulent que, dans toute 
l'Europe, de l'Alsace-Lorraine aux Balkans, les 
•populations annexées par la force recouvrent le 
droit de disposer librement d'elles-mêmes, » 

— U n don g é n é r e u x pour la Po logne souf­
frante. 

Mme et M. le baron Gustave deTaube viennent 
d'offrir la somme de 50.000 francs au Comité de 
secours aux Polonais, constitué récemment à 
Lausanne. 

Puisse ce noble exemple de la solidarité polo­
naise trouver beaucoup d'imitateurs. 

— P o u r les a m i s de la P o l o g n e . 
Mardi prochain, à l'Ecole des Hautes Etudes 

Sociales, 16, rue de la Sorbonne, à 4 heures et 
quart très précises, aura lieu la conférence de 
M. Georges Bienaimé, ayant comme sujet : Les 
problèmes économiques de la Pologne. 

ZIEMIE POLSKIE 
Prysiy wiço nawet resztki illuzji co do 

mozliwosci orjentacji niemiecko-austrjac-

kiej. Prusacy z caiym cynizmem odsionili 

karty, widzi^c bodaj, zezakusy ich,pragnqce 

wzi^cPolakô\vnalepobietnic,u\vazanes^za 

szmaty bezwartosciowego papicru.— I oto, 

po kilku miesi^cach ciszy, Berlin znôw po 

swojemu zagadai... 

Do sejmu pruskiego wniesiono nowy pro-

jekt astawy parcelacyjnej, ustawy unie-

mozliwiaJ£j,cej Polakom wszelkie parcelo-

wanie ich wlasnej ziemi miçdzy lud 

polski. Parcelowac bçdzie mogia i dzielic 

ziemiç polski^ tylko Komisja kolonizacyina. 

Przegrywk^ do tego projektu byla, wyglo-

bzona w sejmie, mowa ministra spraw 

wewnçtrznych, oswiadczaj^ca, ze Niemcy 

nie mogc^ wtasnemi rçkoma niweczyc owo-

côw dlugoletniej pracy nad zjednoczeniem 

poLskich prowinoji z monarchj^ prusk^, ze 

sttj,d mowy byc nie moze o zmianie poli-

tyki wzglçdem Polakôw... Poslowie nasi 

postanowili gtosowac przeciw budzetowi; 

isc bodaj do kazamat na znak protestu. 

Oboczesnie zarz^d zwi^zku hakatystôw 

oglosit urbi et orbi odezwç, ktôrej gtôwny 

ustçp brzmi doslownie : 

« Nawet gdyby ludnosc polska na kresach 
wschodnich, spelniaj^c nalezycie obowiazek 
bezwzglçdnej sluzby wojskowej, ktôry zresztfi 
spelniaé musi kazdy obywatel pruski, zachowy-
wala siQ jaknajchwalebniej. nawet wtedy, nie 
byloby powodu do rozwiîjzania . Towarzystwa », 
poniewaz celem jego nie jest zwalczanie Pola­
kôw (achl), lecz popieranie niemczyzny (Wer 
lacht da?[ Przyp. red. Polon.). « Ostmarkenve-
rein » wystçpowal tylko tam przeciw Polakom, 
gdziePolacy wystçpowaliwrogo wobec niemczyz­
ny ». 

Dalej oswiadcza zarzijd pôiurzçdowej organi-
zaoji haktyzmu, ze « Ostmarkenverein ». bez 
wzglçdu na ulozenie sic stosunkôw po zawarciu 
pokoju, pozostanie przy dawnym sztandarze, 
ktôry « wymaga pracy wytrwalej przez dzie-
si^tki lat ». 

I mozna by prusakow pomowic o calko-
wity oblçd wielkosci, gdyby w tem wszyst -
kiem nie kryla si§ polityka oboczesnie. 
Prusacy chc^ dzisiejszego swego nieprzy-
jaciela przekonac, ze drwi^, jak wczoraj, z 
kwestji polskiej, — ze nie przywi^zuj^ 
zadnej do niej wagi, ze, pomimo wojny, 
nie uchybiaj^ podstawie swiçtego aljansu; 
zdajq, sic woiac : bijmy sic, lecz nie poru-
szajmy Polski .. — I ten zwrot niemieckiej 
polityki jest, z pruskiego widzenia, bardzo 
shiszny. Niemcy gotowi sq nawet przegrac 
wojnç, byle nniknqc zjednoczenia sic Pola­
kôw. Widnio Polski niezaleznej od rzeszy 
niemieckiej,wolnej od nieraieckich, ssawek 
polipich, od pruskich gwaltôw, pru.«kich 
zandarmôw, — toc widmo kresu pruskich 
krôlôw, pruskich zbirôw, pruskich oszus-
tôw i falszerzy pieniçdzy. 

Nalezy ufac, ze nowe pogrôzki ustawowe 

wtloczymy wrogom naszym do gardla i 

nalezy wszystkich dokladac sil, by niem-

czyznç i prusactwo zgnçbic. — Inaczej nas 

w szczegôlnosci, Polakôw, czekaj^ tylko 

nowe wiçzy, nowe uciemiçzenia, nowe 

dziesiatki lat beziiadziejnego szamotania 

sic, walenia glow^ o mury wiçzienne. 

— Po kilkodniowej ciszy, nowa chmura 

nienaiecka zawisla nad brzegami Wisly. 

Prusacy do nowego gotuj^ sic ataku, za 

wszelkq cenç pragnE^ zJobyc Warszawç, 

opanowac calkowicie lewy brzeg Wiïty.Po 

raz niewiadomo ktôry, po zaciçtej bitwie, 

wtargnçlido Ptocka.Odstronyjezior mazur-

skich ponowili ataki, na podkarpaciu wç-

gierskiem usiluj^ zatrzymac napôr wojsk 

rosyjskich. 

TRZECI OBÔZ 
Dwie dotiid, w naszem spoleczeiistwie, sCie-

raly sic kalkulacje polityczne, dwa bjly obozy, 
az oto, posrôd tych dwu, wyrôsl trzeoi... 

Czyzby pomrokç losôw tocz^cej sic wojny roz-
darl nowy blysk jasnowidzenia ? Czyzby z arka-
nôw dyplomaiycznych, z szachownicy krwawych 
zapasôw, ze zgliszczi ruin polskich miast i siôl 
polskich splynçly trwalsze, niezawodniejsze 
wskazania ?Amoze to rozum obywatelski, miçdzy 
krancowoéciami, dzwignql pomost zgody, tçczç 
pr7ymierza roziuczyi, zorzç zmartwychwstania 
w innej dojrzal stronie ?... 

Trzeci obôz. — Tworzq go nieomylni ; tworz^ 
ludzie w^tlego serca, slabego ducha, ogluszeni 
trzaskiem gromôw. — Trzeci obôz, wiçc gro-
mada wylçklych, niezdolnych do czynu. Trzeci 
obôz wiçc zadnych zludzeii, zadnych pragnieii, 
zadnychspodziewan,potulna mysl zgiçcia kolana 
przed silniejszq, piçsci^, nadzieja wyzebrania 
ochlapu ze stolupaiiskiego. 

Dwa pierwsze obozy dzialaja, myl^ sic, spoty-
kajq, lecz tçtniq, zyciem, w przelomowej godzinie 
maj^ odwagQ woli, na polu bitwy gtos ich roz-
brzmiewa. szukaJE^ podloza dla sprawy swiçtej, 
gin^, lecz targaj^ szalami. To,co sic stanie, sta-
nie sic i za ich przyczyn^i za ich stanie sic 
moc^. Trzeci obôz mllczy, nie wie, kto zwyciçzy, 
wiçc nie wie, w ktôr^ is6 stronç. Spowija w togç 
statysty zajçcze serce i wygl^da, kto bçdzie mial 
racjç nad Bzur^ a kto nad Izer^ .. 

Ziemia polska czeka na zaslçpy swych synow, 
uderza znôw w zloty rôg wolnoéci, szuka miljo-
nôw, ktôre wydala na chwaly swej odrodzenie. 

Jcszcze ohwila, a ze zmagari sic dwu odmien-
nych racji dobçdzie SÎQ duch jednosci, runq sze-
regi swit kmiecych i trzej bracia rodzeni pod 
jedna znôwstan^ strzech^... 

I oto, w momencie tym snionym, gdy tçtno 
narodu coraz rôwniejszym zaczyna uderzac bl-
ciem, gdy od nas coraz wiçcej zalezy, aby zelazo 
obietnic przelcuc na stal naszemimiçsniami zdo-
bytych praw, i oto, w tym momencie, rozbija 
namioty obôz zgaszonych dla wiary, przepad-
lychdlanadziei . 

Lecz te zwiçdleliscie sceptyzmu akademickiego, 
zmiecie podmuch wiosny.Nie garée inteligentôw, 
nie dwaltroéstotysiçcy attenczykôw, mieszczu-
chôw, arystokratôw, stutendôw, artystôw, lite-
ratôw stanowicbQdzieo przyszloâci narodu, lecz 
mrowieludu. 

Lud ten juz zrywa sic, juz staje w szeregu... 
Pokloni sic wszystkim, ktôrzy czynili, a po nie-
mocy, po uczonej rozterce, po zw^tpieniu przej-
dzie,jak po jesiennym murszu. 

I lud polski juz sie wypowiada... 
W . G . 

JESZCZE 0 LEGJONACH 
W KRÔLESTWIE POLSKIEM 

Sprawatworzenia legjonôw polskich przy armji 
rosyjskiej, zainicjowana przez, nieznanego ni-
komu, p.Gorczynskiego,weszla niespodziewanie 
na nowe tory.. . 

Za legjonamiopowiedziala sic RadaNarodovva, 
przyklasnçlyimstronnictwanaczelne, i oto sypia 
sic naraz i dary i skladki na formacje i powiçk-
szaj^szeregi polskich legjonistôw. Naczelnikiem 
legjonôw jest gênerai Swidzinski, pomocnikiem 
tegoz gêneraiSzymanowski, jeden i drugi dymi-
sjonowani do wczoraj, — w Komitecie zasiadap. 
Antoni Sadzewioz, dzialacz narodowo-demokra-
tycznypanaDmowskiego,— slowem, nagle nast^-
pila zmiana frontu. 

Tu i owdzie b^kniQto juz o przywracaniu armji 
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polskiej, co zreszt^sprostowano natychmiast, ze 
legjony polskie podlegaj^ prawu o pospolitem 
ruszeniu i musz^ skonczyc sic wraz z wojnq; 
gdzieindziej plyn^zywe przeslankidonawiqzania, 
zerwanej przedstu niemallaty,nici tradycji i.t.d. 
Zainteresowanie ogôiu rosnic z dnia na dzien. 
Oto garsc wrazeii z przed biurawerbunkowego : 

« Wielkie zaciekawienie, srôd stloczonej pub-
licznosci budzili ulani pierwszego szwadronu, 
wchodz^oy bqdz wychodzqcyz biura, w czapkach 
amarantowych z biaiemi lampasami. Oto ich 
umundurowanie ; kurtka ulariska z kolnierzem, 
mankietami i napiersnikiem barwy amarantowej, 
spodnie z szerokim, podwôjnym lampasem ama-
rantowym i djugie buty z ostrogami, szynel ze 
zwyktego sukna zolnierskiego z naramiennikiem 
barwy amarantowej .Jest to mundur pôl-galowy. 

Do pelnego munduru galowego majq, byc 
spodnie dlugie, trzewiki lakierowane i « czako ». 

Mundur pochodowy sklada sic z kurtki szarej 
z amarantowem kolnierzem i mankietami oraz 
szarej czapki. Cosiçtyczy okryciazwierzchniego, 
8^ dozwolone—jak wogôle podczas wojny— 
pewne odstçpstwa. 

PogJoski, jakoby kandydat na legjonistç by} 
zmuszony wplacic 300 rb., nie maj^z prawdt^ nie 
wspôlnego. Nowozaciçzni otrzymuj^ calkowite 
wyekwipowanie, wyj^tek zas stanowi^ jedynie 
ulani pierwszego szwadronu, od ktôrych wyma-
gano posagu w postaci : konia i umundurowania 
galowego. Lista zapisôw do tego szwadronu juz 
jest zamkniçta z powodu osi^gniçcia kompletu. 

Obecnie rozpooznie sic formowanie drugiego 
szwadronu ; na jego ozele—jak juz wzmianko-
walismy—stanie Waldemar hr. Tyszkiewicz, 
k tô ry j ak wieécniesie,tworzy}oddzial na wlasny 
rachunek i posiada juz 150 ludzi zupelnie wycwi-
czonych; hr. Tyszkiewicz przyl^cza ten oddzial 
do legjonôw. » 

NEKROLOGJA 

t w dniu 26 stycznia, w 72 roku zycia, zmarl 
w Paryzu s. p.jFryderyk, Ludwik, Artur Wro-
blewski. Zwloki Jego spoczçly na cmentarzu 
Batignolles. 

f Dopiero teraz nadeszla wiadomosc o zgonie, 
jeszcze w grudniu roku ubieglego, Henryka 
Dynowskiego, zasluzonego pedagoga, blbljote-
karza rodziny Kronenbergow i czlonka zarzi^dôw 
kilku warszawskich instytucji finansowyoh. s. p. 
Dynowski zmarl w Gratzu, gdzie, zaskoozony w 
granicach Austrji, byl internowany. 

f W dniu 28 zm., w 65 roku zycia, zmarl 
Dr. Konrad Dobrski, popularny dzialacz 1 lekarz 
zasluzony; przez czas dluzszy prezes Kasy Mia-
nowskiego, skarbnik Towarzystwa Lekarskiego, 
uczestiiik wielu instytucji spolecznyoh. 

KRONIKA PARYSKA 
o N a s z a ankieta. 
W numerze przyszlym rozpoczynamy druk 

naszej ankiety w kwestji polskiej, przeprowa-
dzonej posrôd uczonych, mçzôw stanu,li terat6w 
francuskich i przyjaciôl Polski. 

Ankietç t^ drukowaé bçdziemy, bez zadnych z 
naszej strony uwag, pozostawiaji^c rozmôwcom 
zupeln^ swobod^ zdania, ileze celem jej jest 
n ienarzucanie naszej opinji, lecz spowodowanie 
wypowiedzenia opinji francuskich sfer miaroda-
jnych. 

AnkietQ rozpocz^l prowadzic p. Tadeusz Gros-
tern (T. Tégame), wspôlpracownik " Polonji ", 
kandydat nauk politycznych. 

<î> We wtorek. 
Przypominaray, ze, w serji odczytôw o Poisce, 

odbywaj^cych siQ w Szkole wyzszyoh nauk spo­

lecznyoh, we wtorek nadchodz^cy odbçdzie sic 
prelekcja prof. G. Bienaimé pt : « Zagadnienia 
ekonomiczne. » 

Poczcjtek o godzinie 4 i 1/4, wstQp wolny, adres 
16, rue de la Sorbonne. 

Za tydzieh zas, dnia 2 marca, o nauce polskiej 
bçdzie môwil Jan Bielecki, byly privat-docent 
Uniwersytetu Gonewskiego. 

<î> Zebranie Sokota paryskieg-o. 
Przypominamy, zc zebranie Sokola paryskiego 

odbçdzie sic, wniedzielç, dnia 28 lutego, o godzi­
nie trzeciej i pôl punktualnie, w lokalu Towar­
zystwa Literacko-Artystycznego przy ul. Notre-
Dame-de-Lorette. Wstçp wolny. 

o Dzien polski w Anglji. 
Dowiadujemy siç.iz, utworzony w Londynic, z 

inicjatywy uozonych angielskich, Komitet « An-
glja-Poisce », przystçpuje do zorganizowania w 
calej Anglji dnia polskiego na rzecz otiar wojny 
w naszym kraju. Dzieii ten zapowiedziany jest 
na miesi^c marzec. 

o Osobiste. 
Znany publicysta i dzialacz Towarzystwa Pracy 

Spolecznej, p. Erazm Piltz. przebywa w Paryzu. 
<s> Nasza illustracja. 
Nasza illustracja z zeszlego numeru, przed-

stawiaj^ca « Zgon Szuyskiego » wyszla z pod 
tloczni. Wydalismy jq w stu egzemplarzach 
tylko, na piçknym welinie. Gêna za egzemplarz 
franka, z przesyjka pocztowa 1 fr. 25. Pierwszeii-
stwo maj^ prenumeratorzy « Polonji».—Wszys-
cy, ktôrzy zamôwili reprodukcjç, winni si^ 
zglosic natychmiast po odbiôr. 

Naklad ten.rozpoczynaj^cy serjç « wspomnieii 
z wojny roku 1914-15 » ponowionym nie bçdzie. 
Klisza zostanie zniszczona- Tak, ze prenumera­
torzy nasi posi^d^ rôwnoczesnie odbitkç, ktôra 
bçdzie stanowila rzadkosc antykwarsk^. Nalezy 
siçprzecie:^ pospieszyc z nabyciem, ileze, wobec 
malej ilosci egzemplarzy, dla wszystkich p re -
numeratorôw jej nie wystarczy. 

<î> Skladajcie. 
Skladajcie ofiary dla rannych zolnierzy-

Polakôw w Redakcji « Polonji ». 
<î> Wspanialy Dar. 
Gustawowie baronostwo Taubowie ziozyli na 

rzecz KomitetUjPomocy dla ofiar wojny w Poisce 
50.000 hankôw. 

Szlachetnym Ofiarodawcom za ten tak hojny 
dar nalezy sic glçboka wdziçcznosc spole-
czeiistwa. 

<> Z sal i odczytowej . 

Niedzieluy odczyt o Poisce profesora Fortu-
nata Strowskiego odbyl sic przy tlumnym udziale 
publioznosci. Fortunat Strowski môwil z zapa-
lem i z glQbokiem odczuciem duszy polskiej. Dal 
szereg doskonalych rzutôw historycznych. Jego 
peine wiary i mocy przeslanki porywaly slu-
chaczy. Dlugoi gorqco dziçkowano znakomitemu 
profesorowi Sorbony, 

Wewtoreli , w serji wykladôwo Poisce,odbywa-
jc^cych sie w Szkole wyzszych nauk spolecznych, 
wystq^pil ponownie adwokat przysiQgly i publi­
cysta, p. Stanislaw Pozner, maj^c za przedmiot 
0 2ycic polityczne trzech zaborôw ». Wielka 
znajomosc temata trudnego i wielka zdolnosc 
przekuwania sk^din^d martwych, oschlych 
szczegôtôw budowy trzech rôznych systemôw,na 
trzech polaciaoh ziemi naszej, w barwne, peine 
zycia obrazy cechowaly prelekcjç. Stanislaw 
Pozner nie od dzis zjednal sobie sluchaozy, wiçc 
audytorjum bylo wypelnione po brzegi, i to 
wdziçczn^, uwaznq publicznoéci^. 

<> Komitet Miçdzynarodowy. 
Dowiadujemy sic, iz, niezaleznie od Komi-

tetu polskiego, reprezentuj^cego w Paryzu K o ­
mitet Generalny,zawiq,zany w Lozannie, d lanie-
sienia pomocy ofiarom wojny w Poisce, — po-
wstaje nadto w Paryzu Komitet Miçdzynarodo-
wy, ktôrego zadaniem ma byô gromadzenie fun-

duszôwna rzecz Komitetu Generalnego Lozari-
skiego. Komitet Mifjdzynarodowy, w ktôrym Po-
lacy udzialu nie bior^, jest instytucja samo-
dzieln^ ; l^czy jq z Komitetem Generalym dîj-
zenie do zaopatrzenia kasy tego ostatniego. 

Komitet na Krôlestwo Polskie uzyskal juz za-
twierdzenie wiadz. 

Zaznaczamy, iz wszyscy czlonkowie Komite-
tôw, tak zwanych, Miejscowych sq czlonkami 
Komitetu Generalnego i tworzq z tym ostatnim 
jedno cialo. 

<s> No'we •wyda'wnictwo. 
Za dni kilkaukazesiç pierwszj'zeszytmiesiçcz-

nika « La Revue de Pologne », — wydawnic-
two to podj^l znany literat i publicysta, p. An­
ton! Potocki, majijc na celu oglaszanie materja-
lôw, dotyczqcych sprawy polskiej 

<î> Mapa Polski . 
Ukazala sic mapa Polski z oznaczeniem gra-

nic Polski przedrozbiorowej, jej podzialu, wy-
miarami, ludnosci^ i objasnieniami. 

MapQ tç wydaip. Wladyslaw Slrzembosz. 

TÊTARD Frères 
4, Rue Béranger. — PARIS. 

FABRYKA WYROBÔW SREBRNYCH 
Serwisy stolowe. Nakrycia. Dziela sztuki 

K U R J E R WARSZAWSKI. 
Numery pojedyhcze do nabycia w kiosku 

N. 131^ boulevard des Capucines , przy Café 
d e l a P a i x . Cena numeru 30 cent. 

NIGEA. Pensjonat Polski. PANI 
SzczuKOWEJ. Kuchniapolska. Wanny. E!ek-
trycznosc. Centralne ogrzewanie. Widok 
na morze. W najlepszym punkcie. Ceny 
umiarkowane. 

Adres. Promenade des Anglais, 51,. 
« Pension Slave ». 

AMBULANCES AUTOMOBILES 
10, me HautefeuUle, 10, PARIS {VI») 

Paris - Province - Étranger 

^^APPAREIL de SUSPENSION 
' ' ^ ÉVITANT TOUTE SECOUSSE 

Personnel choisi et expérimenté 
TÉLÉPHONE 818-67 (jour et nuit) 

Librairie GARNIE R Frères 
6, JRue des Saints-Pérea, Paria {VII'] 

Siownik Francusko-Polski, z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajijcy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawuy w plôtno miçk-
kie, 32' 2 fr. 

Slo"wnik Polsko-Francuski , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajî cy wyrazy potoczne, 
niezbçdoy w podrôzy, tom oprawny w plôtno 
miçkkie, 32° 2 fr. 

Dwa wymienione sio^wniki, oprawne w jeden 
tom. w skôrç miçkk^, cielçcc .̂ . . 4 fr 50 cent. 

VVysyla sic fraiiko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad-

ministracji " Polonii". 
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